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			Préface de la rédaction

			Le premier tome original La cellule vivante a été rédigé trois ans avant le second, Le corps vivant ; il nous paraît convenable dans cette nouvelle édition de les réunir en un seul volume puisqu’il traite d’un seul sujet : la conception divine de Jésus pour son Église. C’est dans le respect de ce que Ralph Shallis a voulu transmettre que nous avons délibérément conservé l’intégralité de son enseignement sur l’Église.

			Le premier tome affirme que l’Église, corps de Christ, ne dépend pas d’un lieu ni d’une organisation quelconque, mais elle est un organisme vivant entièrement spirituel et dynamique où seule la présence divine doit régner. Il en est la « pierre angulaire » à laquelle adhèrent des « pierres vivantes » unies entre elles selon les sept principes essentiels qui sont le gage même de sa présence, auxquels s’ajoutent les trois promesses de Matthieu 18. Le principe de multiplication cellulaire est la conception de Jésus pour la croissance de l’Église.

			Le second tome finalisé par l’auteur quelques semaines avant son décès en 1986, aborde le fonctionnement pratique de la vie d’Église qui dépend de « l’autorité » selon les Écritures et des principes de « liberté » et « d’amour », qui sont en Dieu lui-même. L’auteur définit ensuite le rôle de l’ancien, le diaconat et la nomination des anciens et fait une analyse intégrale des textes en langue originale concernant le rôle de la femme dans l’Église.

			Nous espérons que la réédition de l’ensemble de ces enseignements pourra être une richesse pour les chrétiens. Que la Parole de Dieu soit souveraine dans l’Église afin qu’elle reste soumise à sa personne et à son autorité, comme Jésus a été soumis en toutes choses à son Père ; c’est la condition pour qu’il assure, par sa présence au milieu de ses enfants, une unité authentique qui reflète son amour et qui impacte notre monde.

			Pour marcher dans les pas de son Maître, l’Église de Dieu doit rester attentive à ce que l’Esprit a daigné nous transmettre par des hommes fidèles au travers de sa Parole.

			Qu’elle soit le reflet de cette idée magistrale de Jésus, de la vie qu’il a conçue pour son corps, et qu’ainsi sa présence demeure au milieu des siens jusqu’à ce qu’il vienne ! 

			Association « Les Amis de Ralph Shallis » 

			Les notes pourvues d’un astérisque (*) sont celles de la révision pour cette nouvelle édition.

		

	
		
		

	
		
			
Tome 1 :
 
LA CELLULE VIVANTE


		

	
		
			Préface

			La vraie Église de Jésus-Christ est un miracle, un acte de Dieu. L’homme par lui-même n’aurait jamais pu l’imaginer. Il s’agit d’une intervention divine dans les affaires de l’humanité. C’est le phénomène le plus extraordinaire que ce monde ait connu, un avant-goût du ciel sur cette terre même. Cette Église n’est pas autre chose que la présence de Dieu au milieu des hommes, les unissant et les utilisant de manière à faire éclater sa beauté de façon irréfutable.

			Je parle, bien sûr, de la pensée originelle de Jésus, comme lui-même concevait l’Église et selon ce qu’il enseignait. C’est avec cette idée magistrale que l’Esprit Saint la réalisa tout au début à Jérusalem. Entre la conception initiale de Jésus et ce qui passe généralement pour être l’Église, il y a souvent un écart tragique et parfois choquant. Nous pourrions résumer cette différence en une phrase : pour l’homme, l’important, c’est la forme que prend la maison, alors que pour Jésus, ce qui compte, c’est sa présence dans la maison. Tout est là. C’est par cette présence divine que s’explique la réussite extraordinaire de l’Église primitive. En une génération ou deux, le message biblique s’est répandu, au cours du premier siècle, à travers tout l’Empire romain et jusqu’en Asie et en Afrique. L’évangile de Jean, peu après la mort de son auteur, était connu jusque dans la haute vallée du Nil.

			Quel était le secret de cet exploit incomparable… et cela dans un monde qui n’avait aucun de nos moyens modernes de diffusion ? Le présent livre est précisément la recherche et l’étude de ce secret.

			N’est-il pas vrai que, pour trouver une eau pure, il faille remonter à la source ? Voilà pourquoi je demande à mon lecteur de m’accompagner jusqu’aux origines, afin de découvrir ce que Jésus-Christ lui-même entendait par « Église ». Nous avons besoin de saisir la manière dont les apôtres, de leur vivant, comprirent et réalisèrent sa vision. Leurs écrits sont très pertinents, car les difficultés qui surgissent dans notre monde ressemblent de plus en plus à celles qu’eux-mêmes ont connues et qu’ils ont appris à vaincre.

			Tous les signes des temps actuels nous font croire que le cours de ce siècle arrive à son terme. Le Nouveau Testament nous enseigne de façon très claire que, nous qui sommes disciples de Jésus-Christ, nous aurons à faire face à ce moment-là à des difficultés exceptionnelles1, ce que nos frères dans d’autres pays du monde connaissent déjà. Ce serait une folie que de négliger l’enseignement de notre Maître sur cette question. Plus que jamais nous avons besoin de réexaminer nos idées à la lumière de sa Parole, de bien faire la distinction entre la pureté de sa pensée et les mille idées et interprétations qui y ont été ajoutées et qui finissent par la compliquer ou l’obscurcir.

			Si les églises de nos jours – et surtout les nouvelles assemblées qui naissent et qui grandissent sous nos yeux – pouvaient seulement comprendre l’essentiel de la pensée de Jésus-Christ, Dieu aurait alors l’instrument de son choix pour parachever l’évangélisation du monde entier en l’espace d’une génération.

			Oh ! Que Dieu nous ouvre son cœur ! Que Christ nous parle ! 

			

			
				
					1  Mt. 24.9-12 ; Lc. 21.12-19 ; 1 Ti. 4.1-3 ; 2 Ti. 4.3-5.

				

			

		

	
		
			
I 
Où trouver le modèle original
 de l’Église ? 


			Lorsque Moïse descendit du mont Sinaï, le visage rayonnant de la gloire de Dieu, il reçut ce commandement : « Regarde, et fais d’après le modèle qui t’est montré sur la montagne2. »

			Or, Dieu avait donné à Moïse des instructions minutieusement détaillées pour la construction du tabernacle, comme il en a donné plus tard à Salomon pour le temple : les dimensions exactes des planches, le nombre d’attaches, la forme précise des deux autels et de tous les ustensiles sacrés. Chaque sacrifice, chaque offrande, devait être conforme à une prescription rigoureusement étudiée ; les fêtes, les dédicaces, les vêtements sacrés, tout était prévu et réglementé…

			Le Dieu qui s’est révélé aux hommes par Moïse s’est ensuite révélé par son Fils Jésus-Christ. Si la révélation que l’Éternel accorda aux hommes par son serviteur Moïse fut grandiose, combien plus éblouissante doit être celle qui nous parvient par son Fils Jésus ? Si le service du premier sanctuaire était glorieux, quelle sera la gloire du nouveau temple de Dieu ? Et si le modèle confié à Moïse est d’inspiration divine, le modèle que Jésus nous donne de son Église n’est-il pas tout autant d’origine céleste3 ? 

			En effet, notre Seigneur Jésus-Christ nous communique une conception magistrale de ce qu’il appelle « son Église ». Qu’il nous donne de saisir sa pensée et de « tout faire d’après le modèle » qu’il nous a montré ! C’est mon ardent désir en écrivant cet ouvrage.

			Pourtant, ce qui nous surprend – vraiment ! – lorsque nous cherchons dans le Nouveau Testament des consignes précises sur la forme visible ou extérieure de l’Église, c’est l’absence presque totale de modèle, du moins de ce que les hommes entendent par modèle ! On entend souvent dire : « Le Nouveau Testament n’est pas assez clair à ce sujet, c’est pourquoi nous devons suppléer à cette carence. » Mais j’ai trouvé cet argument dangereux, car c’est de là que viennent les divergences qui fragmentent l’Église en confessions, dénominations et groupements sectaires.

			Il a plu à Dieu que je mène une vie très cosmopolite, ce qui m’a permis de connaître toutes sortes de cultures et de communautés chrétiennes. Encore jeune croyant, j’étais souvent confus devant le spectacle d’un christianisme aux structures si différentes et parfois même opposées. Je ne voyais pas comment tant de conceptions divergentes pouvaient sortir d’une même source. Et pourtant ! La grande majorité de ces formations se réclamaient d’une autorité biblique ! J’ai remarqué, d’ailleurs, que plus une organisation ecclésiastique était importante, plus elle avait tendance à mépriser les « non-conformistes », ces derniers étant parfois encore plus intolérants.

			À force de lire et d’étudier les Écritures dans leur totalité, j’ai compris finalement que ces divergences ne provenaient pas des supposées « carences » du Nouveau Testament mais de l’importance qu’on attachait aux « substituts », avec lesquels on cherchait à combler les silences de Dieu. Autrement dit, ce n’est pas la Parole de Dieu qui divise les chrétiens, mais plutôt ce qu’on y ajoute.

			La simplicité de Jésus

			Par exemple, le Seigneur Jésus nous a ordonné de rompre le pain et de boire la coupe en mémoire de lui, pourtant il ne nous a pas laissé une seule instruction quant à la manière de le faire. J’ai connu beaucoup de milieux chrétiens où j’ai pu participer au « repas du Seigneur ». Chez les uns, on restait assis et on passait les éléments de main en main ; chez d’autres, on s’avançait et on les prenait debout. Dans d’autres églises, on se mettait en cercle ; dans d’autres encore, on se mettait à genoux ; chez certains, on prenait les éléments directement de la main du pasteur ou d’un ancien ; ailleurs, chacun priait debout à voix haute en tenant le pain et la coupe dans ses mains. Dans certaines églises, toute la cérémonie se déroulait dans le plus grand silence, alors qu’ailleurs les participants priaient et louaient Dieu, chantaient des cantiques ou lisaient des passages bibliques tandis que le pain et le vin circulaient. Je ne m’attarderai pas à décrire les liturgies figées des églises anciennes qui cependant diffèrent beaucoup entre elles. J’ai connu presque toutes ces formes au cours de ma vie.

			En fait, des expériences aussi variées, lorsque j’étais jeune chrétien, ont été pour moi à la fois un enrichissement et un sujet de perplexité. J’appréciais presque toutes ces formes de culte : le souvenir de mon Sauveur crucifié et ressuscité provoquait en moi de chaudes larmes d’adoration et de repentance quelque fût le caractère visible de la cérémonie. Ce qui me troublait, pourtant, n’était pas le fait que l’homme pût imaginer tant de façons différentes d’accomplir ce simple petit geste d’amour envers le Messie, mais plutôt qu’on en fît souvent un sujet de discorde entre dénominations. Je voyais cependant très bien que ce désaccord provenait, comme je viens de le dire, de ce qu’on ajoutait à la simplicité originelle de Jésus-Christ.

			Les silences du Nouveau Testament

			Cette constatation m’a amené à me poser une question très pertinente : pourquoi le Seigneur Jésus n’a-t-il pas ajouté à son commandement une série de prescriptions détaillées quant à la manière de le mettre en pratique ? Pourquoi Dieu n’a-t-il pas inclus dans le Nouveau Testament des précisions sur tous les aspects du fonctionnement de l’Église, afin de nous éviter toute confusion en nous imposant une uniformité réglementée ? Avec quelques chapitres en plus, il aurait pu nous éclairer sur bien des points qui font naître ces controverses qui ont si souvent aigri les relations entre communautés chrétiennes.

			Pourquoi le Nouveau Testament ne fixe-t-il pas, par exemple, une norme pour déterminer les dimensions idéales de l’église locale ? Il existe des églises de dix membres et des églises de 100 000 membres ! Est-ce normal ? Et pourquoi n’avons-nous guère d’indications quant au déroulement des réunions ? Pourquoi Dieu n’a-t-il pratiquement rien dit quant au choix ou à l’utilisation de cantiques ? Où trouve-t-on dans le Nouveau Testament des instructions quant à l’emploi d’un bâtiment consacré ou d’une salle de réunions ? Doit-on obligatoirement mettre les sièges en rang ou en cercle ? Faut-il chanter assis ou debout ? À quel moment faut-il faire la quête, s’il faut en faire une ? D’ailleurs, où voit-on la quête associée à la Cène dans le Nouveau Testament ? Et doit-on faire des appels pour avoir de l’argent ou simplement laisser à chacun le soin de suivre sa conscience ? Pourquoi certaines églises pratiquent-elles la pluralité des anciens alors que d’autres sont totalement sous le contrôle d’un seul homme ? D’ailleurs, qui donne à cet homme son autorité ? 

			Pour ceux qui ont été élevés dès leur enfance dans un milieu chrétien particulier avec des habitudes établies, une discussion semblable peut paraître inutile. J’imagine, pourtant, que mes questions ressemblent de près à celles qu’une foule de jeunes chrétiens se posent encore aujourd’hui. Pourquoi notre christianisme est-il si compliqué alors que Jésus-Christ lui-même était si simple ? Sa conception de l’Église est-elle trop pure, trop spirituelle, trop céleste pour que nous la saisissions ? Ou bien ne nous a-t-il réellement rien laissé comme modèle pour orienter notre conception de l’Église qu’il a fondée et de la marche à suivre ? 

			Si ! Le modèle existe ! 

			À cela je réponds, et avec une entière conviction, que le Seigneur a communiqué à ses apôtres un modèle parfaitement clair et même très développé, modèle que le christianisme a peu compris et dont il a très peu tenu compte. Notre culture a eu recours plutôt à des inventions humaines, à une sorte de « mécanisme » évangélique ou ecclésiastique, à des expédients que Dieu bénit comme il le peut, mais qui étouffent souvent l’action de son Esprit et qui sont parfois des caricatures de la pensée véritable de Jésus-Christ alors que celle-ci est extraordinaire par sa simplicité ! Notre humanité a de la peine à en atteindre la luminosité… à moins de connaître une intervention divine à chaque instant. Nous compliquons tout par nos raisonnements, nos traditions et notre sentimentalisme : nous obscurcissons la clarté de sa vision par notre désir de contrôler son Esprit. Par crainte ou par incrédulité, nous nous réfugions le plus souvent derrière des pis-aller qui nous évitent de prendre sa Parole entièrement au sérieux… comme si son Esprit était incapable de réaliser sa propre Parole ! 

			Bâtir sur le sable ou sur le roc ? 

			Un christianisme inadapté ? 

			Depuis un demi-siècle, nous sommes les témoins d’un vif débat au sujet du caractère de l’Église néotestamentaire. Les anciennes structures sont remises en question, on s’interroge sur la léthargie et la sclérose qui se sont installées un peu partout et sur l’insatisfaction de la jeune génération et d’une foule d’âmes assoiffées et affamées face à cette insuffisance. On s’étonne devant l’incapacité des églises en général à répondre aux besoins spirituels d’un monde d’après-guerre (et d’après 68 !) extraordinairement changé et qui évolue sans arrêt sous l’impact de la technologie et des conceptions philosophiques contemporaines. Notre christianisme semble particulièrement vulnérable face au relativisme, à l’humanisme et à l’existentialisme, sans parler des influences subtiles d’un mysticisme occulte et de tendances irrationnelles. Ces problèmes ont créé un climat de révolte, de recherche et d’incertitude au moment même où nous avons le plus besoin de voir clair et de savoir où nous allons.

			En Angleterre, d’innombrables petites (et moins petites) chapelles et salles de réunion protestantes et évangéliques ont été vendues, faute d’adhérents, pour devenir des salles de danse, des dépôts de marchandises, des temples hindous et des mosquées. En terre de mission, dans le tiers-monde, on voit des églises envahies par des mouvements sectaires et parfois hérétiques, même occultes et animistes. Dans les pittoresques villages du midi de la France, où autrefois les Huguenots ont vaillamment résisté aux persécutions des xviie et xviiie siècles, on voit souvent d’anciens temples protestants qui restent fermés, inutilisés, parfois en ruines. La jeunesse a en grande partie abandonné la foi de ses ancêtres.

			Pourquoi ? Serait-ce dû uniquement à l’attrait du monde ? Ou bien devons-nous attribuer ce dépérissement au fait que les églises elles-mêmes n’ont pas fait valoir ce trésor inépuisable d’inspiration divine qu’est la Bible ?… et que, de ce fait, elles n’ont pas connu la réalité de la présence vivante du Christ ? N’est-ce pas sans doute aussi parce que l’Église en général n’a pas voulu payer le prix d’un affrontement réel face aux bouleversements du monde moderne, de manière à s’adapter aux besoins de la nouvelle génération ? Trop souvent elle a sacrifié la saine doctrine, la priorité de la prière, l’étude profonde des Écritures, tout cela dans le but de « marcher avec son temps »… pour ne pas sacrifier les habitudes, les traditions, les structures, le confort, est-ce trop cher payer ? 

			En fin de compte, on a sacrifié combien de fois la présence de Jésus-Christ afin de garder tout le reste !…

			À la recherche du modèle néotestamentaire

			C’est ce désarroi qui a finalement provoqué tentative sur tentative pour retrouver le vrai sens de l’Église. De nombreux chrétiens ont voulu réexaminer cette question en sondant tout à nouveau les Écritures. Cette recherche a abouti à des résultats parfois extraordinairement intéressants, et parfois lamentables ! J’ai été moi-même témoin d’interventions divines remarquables où les chrétiens ont voulu à tout prix découvrir la pensée de Dieu sur l’Église. Pourtant, combien d’aberrations, de caricatures de cette pensée ont surgi, ou de « réveils » ont périclité ou parfois le diable les a exploités pour fragmenter l’Église encore davantage ! 

			À présent nous vivons une crise sans pareille dans l’Histoire où, dans la moitié ou les deux tiers du monde, l’Église n’existe que sous des régimes politiques oppressifs ; crise dans laquelle l’avenir des pays dits libres devient très incertain ; crise où les mœurs se désintègrent et la technocratie contrôle et endoctrine les foules à leur insu. Pendant cette même période, Dieu a suscité parmi son peuple une minorité fortement motivée par le désir de voir le monde pleinement évangélisé.

			Depuis quelques décennies, des multitudes de jeunes ont répondu aux appels lancés par Opération Mobilisation4 et d’autres mouvements de choc. Une nouvelle génération d’hommes s’est levée pour entreprendre la tâche primordiale de l’Église : la diffusion de l’Évangile là où il n’est pas connu et l’implantation d’églises là où il n’y en a pas. Pour cette catégorie d’hommes, la recherche de la pensée originelle de Dieu, la découverte du modèle authentique de l’Église n’est pas un passe-temps académique : c’est plutôt une affaire de vie ou de mort. L’œuvre que nous cherchons à accomplir pour Dieu ou bien tiendra bon, ou bien s’effondrera face à l’épreuve, ou encore déviera dans l’erreur ou la futilité. Il est d’une importance capitale que nous bâtissions sur le roc de la vérité pure et non sur le sable de l’illusion.

			Sur le roc ? Quel est donc ce roc ? Qui est donc l’auteur de l’Église ? 

			Jésus-Christ lui-même le définit : « Quiconque entend ces paroles que je dis et les met en pratique, dit-il, sera semblable à un homme prudent qui a bâti sa maison sur le roc5. » 

			Le roc n’est autre chose que l’enseignement de Jésus-Christ qui nous est communiqué dans les quatre évangiles.

			Presque toujours, quand on discute du modèle biblique de l’Église, la vraie, on se reporte en premier lieu aux Actes des apôtres où Luc nous donne une description des origines à Jérusalem et plus tard à Antioche et ailleurs. On se réfère ensuite aux épîtres, surtout à celles de Paul, pour compléter ces idées de l’Église biblique.

			Luc nous donne, certes, une image vivante et merveilleuse de l’Église à son début. Paul et les autres apôtres nous communiquent une foule de vérités nécessaires sur la marche de l’Église. Mais – fait extraordinaire ! – quand on parle de « l’Église », on fait très peu souvent allusion aux paroles du fondateur de l’Église, celles du Fils de Dieu lui-même… comme s’il n’avait pratiquement rien à nous apprendre concernant l’Église ! Pourtant, ce sont les enseignements de Jésus qui sont le fondement de tout, qui sont le roc. Les apôtres n’ont fait que bâtir sur ce fondement.

			Vu les temps difficiles par lesquels passe notre monde, j’estime que notre besoin prioritaire consiste à revenir à la source, à comprendre ce que Jésus-Christ lui-même enseigne sur l’Église.

			Paul, Pierre ou Jésus ? 

			On me répondra peut-être (j’ai souvent entendu cet argument) que Jésus (sauf dans Matthieu 16.18 et Jean ch. 14 à 16) ne parle presque pas de l’Église, comme si celle-ci était une révélation toute nouvelle donnée aux apôtres et surtout à Paul (selon Éphésiens 3.2-12) ! 

			Je sais que Paul a été l’un des premiers, sinon le premier, à saisir toute l’ampleur de la conception divine de l’Église en tant que corps unique de Christ comprenant à la fois Juifs et non-Juifs ; cela est dû sans doute au fait que Paul a relevé le défi de prêcher l’Évangile systématiquement aux non-Juifs ! Il a fait plus que n’importe qui pour établir le témoignage messianique en terre païenne ; mais cela ne signifie nullement que c’est lui le fondateur ou le père de l’Église ! Cette erreur est aussi énorme que de supposer que l’Église est fondée sur Pierre.

			J’affirme que l’Église est bâtie sur le Fils de Dieu et non sur Pierre ou Paul ! Paul lui-même reconnaît que « personne ne peut poser un autre fondement que celui qui a été posé, savoir Jésus-Christ6. » Pierre en dit autant dans son épître7 : pour lui, la pierre par excellence, la pierre angulaire posée par Dieu, est Jésus-Christ.

			Évidemment, tout vrai chrétien sait que l’Église est fondée sur Christ, sur sa personne et sur son œuvre rédemptrice. Mais on oublie que l’Église est fondée tout autant sur la Parole de Christ, sur son enseignement. C’est ce que je désire démontrer dans les pages qui suivent.

			Je reconnais que les Actes et les épîtres sont eux aussi pleinement inspirés de Dieu et « utiles pour enseigner, pour convaincre, pour corriger, pour instruire dans la justice, afin que l’homme de Dieu soit accompli et propre à toute bonne œuvre8. » Mais pourquoi ne pas commencer par le début ? 

			Pourquoi ne pas remonter au-delà même des Actes des apôtres, jusqu’aux origines, jusqu’aux paroles du Fils de Dieu lui-même ? 

			Ces dernières années, il est vrai qu’on a beaucoup parlé de l’Église du temps des apôtres et de la nécessité de revenir au modèle originel. C’est ce même souci qui m’a poussé, au début de ma vocation missionnaire (alors que j’avais déjà lu et étudié ma Bible d’un bout à l’autre depuis au moins 15 ans auparavant), à sonder tout à nouveau le Nouveau Testament et cela, selon le texte original grec. Je ne voulais pas, par mon ignorance et mon ineptie, entraver l’œuvre que je demandais à Dieu d’accomplir.

			Sachant que son Église devra affronter des temps difficiles à mesure que le retour de Jésus s’approche, je ne voulais pas bâtir sur le sable des traditions, sur des rationalisations ou sur un subjectivisme empirique. J’ai compris en même temps qu’il ne suffisait pas d’étudier les épîtres et les Actes des apôtres ; il m’incombait de remonter plus haut dans mes recherches, de découvrir exactement ce que Jésus lui-même en disait et comment il envisageait de faire son œuvre. Pour moi, cela est devenu la découverte d’un nouvel horizon et il m’a fallu la force du Saint-Esprit pour accepter les implications et les exigences de cette découverte. J’ai dû repenser toute ma conception de l’Église et de l’œuvre de Dieu.

			L’idée magistrale de Jésus : la cellule

			C’est en étudiant les paroles de Jésus dans les évangiles que j’ai été amené à la conception de la cellule spirituelle.

			Ce sont les enseignements de Jésus en personne qui nous redonnent la vision de l’Église, la vraie, comme lui la concevait et la voulait. Il est évident, par ses paroles dans les évangiles comme également par l’analogie de sa création naturelle que, pour lui, l’Église ne peut être cadrée dans une structure administrative. Elle est un organisme vivant, un corps en pleine croissance et en pleine reproduction, infiniment complexe, doué d’une capacité extraordinaire de variation et d’adaptation, tout en demeurant une unité absolue tant qu’elle reste liée en premier lieu à sa personne par la réalité de sa propre vie.

			Pourtant l’Église n’est souvent qu’une institution ou un ramassis de gens plus ou moins intéressés, alors que Jésus la voit comme une lampe dont seule la flamme justifie l’existence9. Une lampe, aussi belle et efficace soit-elle, n’est qu’un ornement inutile et même encombrant s’il lui manque la lumière. Ainsi, c’est la présence incontestable de Jésus qui constitue l’authenticité de l’Église, de même que la force vitale de la sève constitue l’arbre, sans quoi il n’est qu’un morceau de bois.

			Si donc nous voulons parler de « modèle », disons-nous bien que l’essentiel de ce modèle consiste, non dans une structure doctrinale, administrative ou hiérarchique, pas plus que dans le lieu ou dans la disposition des lieux ou la forme du culte, mais dans la réalité de la présence de Jésus-Christ au milieu des siens.

			En disant cela, je ne minimise pas du tout la valeur des diverses formes d’activité qu’un groupe de croyants peut réaliser pour exprimer sa foi et faire connaître Jésus au monde. Pourtant, dans le présent ouvrage, je cherche à mettre l’accent sur l’élément fondamental : l’Église en tant que cellule vivante imprégnée de la présence de Christ.

			Alors que la loi de Moïse avait prescrit jusque dans le dernier détail la forme visible du tabernacle, de la sacrificature, des offrandes, des jours de fêtes et de tous les aspects possibles de la vie religieuse de la nation, le Seigneur Jésus n’a rien prescrit de la sorte pour son Église. C’est même surprenant.

			Par contre, il nous a laissé une analyse des plus profondes de la structure intérieure et spirituelle de son Église. Il nous fait comprendre que, pour lui, le spirituel est tout. Si ses disciples l’aiment, lui, de tout leur cœur et s’aiment mutuellement de la même manière, ils ont l’essentiel, ils ont tout. C’est le fondement absolu et indispensable. Sur ce fondement, la liberté que nous donne son Esprit nous permet d’œuvrer selon l’intelligence que nous donne sa Parole… à condition de nous souvenir du fait que c’est Christ qui bâtit l’Église et non pas nous.

			La structure de l’Église est d’abord spirituelle

			Le Nouveau Testament, c’est vrai, ne nous communique pas les détails que nous souhaiterions connaître quant à la forme extérieure de l’Église. Par contre, il nous fournit un enseignement très complet sur sa structure intérieure, ou, plus exactement, spirituelle.

			Alors que l’Ancien Testament imposait à Israël une forme visible et fort compliquée du tabernacle et du culte lévitique, le Nouveau Testament nous transmet un enseignement tout aussi approfondi sur le caractère et le fonctionnement de l’Église, mais tout cela sur le plan spirituel.

			La vision de Jésus-Christ

			Voilà pourquoi j’ai voulu, dans notre étude sur l’Église, me référer en premier lieu aux paroles de Jésus-Christ. C’est lui le fondateur de l’Église et c’est lui qui pose les bases de sa construction et de son fonctionnement. Ces bases consistent en principes spirituels que les apôtres ont vécus et qu’ils ont développés et appliqués de la manière la plus pratique dans leurs écrits.

			On dirait que Jésus se désintéresse, presque, de la forme visible de son Église ! Ce qui le préoccupe, c’est essentiellement la relation spirituelle, donc vitale, qu’il veut réaliser entre lui personnellement et chacun de ses disciples et ensuite parmi les disciples entre eux.

			Toute la vision de Jésus peut se résumer en deux propositions : 

			1.Premièrement : la nécessité absolue de sa présence personnelle au milieu de son Église, comme le noyau de la cellule en tant que centre d’information et d’action qui maintient le fonctionnement normal de l’ensemble.

			C’est la présence de Christ dans l’Église qui donne un sens à tout le reste. Sans cette présence, la maison, aussi belle soit-elle, est vide et aussi inutile qu’un terrain vague. Elle ressemble à une jolie robe de mariée alors que la jeune femme est partie on ne sait où.

			2.Deuxièmement : la nécessité absolue d’un amour total engendré par le Saint-Esprit en chacun de ses disciples, envers Dieu tout d’abord et ensuite envers son frère. Cet amour est la force vitale qui maintient les « pierres vivantes » en cohésion. Il agit comme un système nerveux qui relie toutes les parties du corps au cerveau et qui sensibilise chaque membre aux besoins des autres.

			La validité et le fonctionnement de l’Église dépendent de ces deux réalités fondamentales. N’est-il pas étrange que nous ayons tendance à mettre plutôt l’accent sur les choses secondaires et extérieures et à considérer l’essentiel comme un « luxe » à rajouter si possible à l’édifice que nous cherchons à construire ? Pour Jésus, cependant, l’Église elle-même n’est pas une organisation ou une structure, elle est une présence.

			Si Christ n’est pas là, réellement, incontestablement, manifestement, parlons alors d’autre chose, mais pas de l’Église ! 

			2 ou 3 + Jésus = Tout

			Si mon lecteur trouve cette notion de l’Église un peu simpliste, qu’il se rappelle la complexité de l’atome et de la cellule biologique, qui eux aussi, à première vue, sont la simplicité même ! L’Église de Jésus-Christ est simple comme un rayon de soleil, comme l’éclosion d’un coquelicot, comme le sourire d’un enfant… mais derrière cette simplicité, quelle complexité, quelle profondeur ! 

			Deux ou trois disciples de Jésus, comme trente ou cinquante, tous « intégrés dans son nom, dans sa personne », présentent au monde, comme à la face de Dieu, un visage si clair, si pur et convaincant que le monde, qu’il réagisse avec foi ou avec haine, y reconnaît les traits de Jésus-Christ. Pourtant, pour achever cette pureté, l’Esprit de Dieu fait son œuvre de purification des consciences, d’unification des volontés, d’une foi irrésistible en Christ. Par la prière, par l’assimilation de la Parole de Dieu entière, par le témoignage de l’Évangile et la discipline d’une action commune, il crée une unité dans la complexité qui se fait l’écho sur terre de la musique céleste de la Trinité divine.

			C’est à cela que Jésus pense quand il parle de l’Église.

			Un édifice céleste encore sur terre

			Nous avons remarqué que, tout en donnant à Moïse et à Salomon des instructions très détaillées pour la construction du lieu de culte et pour l’organisation tellement complexe de la sacrificature, Dieu ne nous donne aucun commandement quant à l’aspect « visible » de l’Église (excepté l’enseignement pratique clairement défini de l’établissement d’anciens dans chaque église locale appuyés par des diacres10).

			Cela ne signifie nullement que nous soyons au même point que les tribus d’Israël au temps des Juges, où chacun faisait ce qui lui semblait bon. Nous n’avons qu’à nous référer aux derniers chapitres du livre des Juges pour nous rendre compte de la confusion spirituelle et morale de cette époque-là, où le peuple a fini par sombrer sous le coup des invasions ennemies.

			Pourtant, non ! L’Église n’est pas sans modèle, seulement, il est spirituel et non terrestre. La raison de cela, c’est que l’Église de Jésus-Christ n’est pas un peuple terrestre. Nous n’avons pas de territoire ni de frontière physique à maintenir. Nous n’avons pas non plus de magistrature civile, ni de roi, ni de parlement national ou international.

			C’est toute la différence avec la conception catholique de l’Église qui a été construite selon le modèle, non du Nouveau Testament, mais du système administratif de l’Empire romain11. Jésus, par contre, voyait son Église, non comme le grand arbre de la vision de Nébucadnestar, ce « moutardier » qui avait anormalement grandi et qui abritait les « oiseaux du ciel », mais comme une multiplicité de petits moutardiers en pleine reproduction12.

			« Ne vous conformez pas au siècle présent, mais soyez transformés13… » 

			Jésus-Christ nous donne le modèle de son Église dans une série de discours qui fournissent le fondement, les piliers et la structure d’un édifice purement spirituel qui est cependant appelé à vivre et à se reproduire sainement sur la terre, entouré de toutes sortes de puissances terrestres, humaines et sataniques. C’est un miracle de lumière au milieu des ténèbres, un miracle de vie face à la mort.

			La force de l’Église de Christ ne réside donc nullement dans une conformité au monde qui l’entoure ni aux systèmes enfantés par ce monde. Le peuple de Dieu n’arrivera pas à gagner les incrédules à une foi spirituelle en Christ en se modelant sur les schémas des incrédules. Le témoignage des disciples de Christ convaincra par ce qui les différencie de tout autre peuple : la présence spirituelle de Dieu en personne au milieu d’eux. C’est ce que Moïse a si bien compris dans sa prière d’intercession : « …quand tu marcheras avec nous… nous serons distingués… de tous les peuples qui sont sur la face de la terre14. » 

			La structure de l’Église étant spirituelle, les pierres sont vivantes : ce sont les personnalités extraordinairement variées et individuelles des croyants. Les relations spirituelles entre ces personnalités sont donc d’une importance capitale. Si les « pierres » ne « collent » pas ensemble, impossible d’édifier une maison ! Et si les « pierres » ne sont pas toutes placées en relation exacte avec la « pierre angulaire » qui est Christ, qui est aussi le fondement de l’édifice, comment espérer avoir une Église capable de résister au feu, au vent, aux tremblements de terre et aux assauts de l’ennemi ? Comment espérer voir cette maison remplie de la gloire de Dieu et devenir le refuge des pécheurs repentants ? 

			Le Nouveau Testament enseigne la réalité d’une structure profondément développée de l’Église, structure essentiellement spirituelle, peu comprise et peu enseignée.

			Ce qui intéresse le Seigneur Jésus avant tout, ce sont les relations d’intimité qu’il désire établir et développer entre lui-même et chacun de ses disciples, se manifestant par une communion fraternelle intense, réelle et claire entre les disciples eux-mêmes. C’est une relation d’amour, de lumière et d’esprit : c’est la révélation de Dieu sur terre.

			Ainsi, les enseignements du Nouveau Testament sur l’Église concernent presque entièrement ces relations spirituelles : relation « verticale » avec Christ et relations « horizontales » entre frères dans la foi. Si l’Esprit de Dieu peut réaliser la pensée de Christ à cet égard, cela revient à dire que Dieu possède ici sur terre, dans ce monde hostile et corrompu, une fontaine de vie, un phare spirituel, un instrument qu’il peut utiliser pour accomplir sa volonté.

			Voilà ce que Jésus-Christ entend par « Église » ! 
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II 
Les dix leçons de Jésus sur l’Église


			Pour avoir de l’eau pure il faut remonter à la source. C’est Jésus-Christ qui a conçu l’Église : c’est donc auprès de lui que nous allons chercher le véritable sens de l’Église. Nous allons donc remonter aux origines ; nous puiserons directement dans ses enseignements l’essentiel qui si souvent nous échappe : son idée magistrale, ce miracle rarissime qu’est l’Église comme lui l’entendait.

			1. Première leçon : la vision du royaume de Dieu

			Jésus débute son enseignement en prêchant son message fulgurant du royaume de Dieu : c’était la vision, devenue actuelle, de tous les prophètes, l’espérance d’Israël et de toutes les nations, le jour où tout serait joie, paix, amour, où Dieu résiderait parmi les hommes et où tous le connaîtraient… le jour où la connaissance de la gloire de l’Éternel remplirait la terre comme les eaux couvrent le fond de la mer15.

			Abraham avait vu ce jour de loin et en avait tressailli de joie16. David avait prévu le jour où toutes les nations viendraient se prosterner devant la face du Seigneur17. Ésaïe attendait le jour où le Messie serait le juge des nations et où celles-ci n’apprendraient plus la guerre, où le désert fleurirait comme un narcisse et le loup et l’agneau paîtraient ensemble18.

			Le message de Jésus est saisissant : « Le royaume des cieux est proche19 », affirme-t-il. Est-ce étonnant si, à l’époque, les foules le suivaient et si les autorités s’interrogeaient à son sujet ? 

			Et pourtant ! Il leur fait bien comprendre que l’unique voie d’entrée dans ce monde nouveau passe par le baptême de la mort, de sa propre mort, auquel il les associe… si du moins ils acceptent cette identification.

			Voilà la raison de son baptême d’eau par la main de Jean le Baptiste. Par ce geste, il affirme ouvertement que lui-même est venu pour mourir pour les péchés du monde. Par conséquent, seuls ceux qui veulent s’identifier à lui dans sa mort peuvent participer à sa résurrection.

			À Nicodème, quelques mois plus tard (Jn. 3), Jésus précise que seule une vie nouvelle, spirituelle, d’origine divine, peut qualifier un homme pour exister dans la présence de Dieu. Or, de même qu’on entre dans la vie physique par la naissance, ainsi doit-on nécessairement entrer dans le royaume de Dieu par une véritable naissance.

			Cet enseignement paradoxal surprenait les Juifs. Pour vivre la vision messianique, il faut d’abord mourir ; il faut tout recommencer, il faut renaître… et que peut faire un homme pour naître ? Rien. L’homme est donc incapable de faire quoi que ce soit pour pénétrer dans ce royaume de Dieu que tout Israël attendait ! 

			C’est ce que Jésus fait bien ressortir dans l’enseignement donné à Nicodème, à la femme samaritaine (Jn. 4), dans ses débats avec les scribes (Jn. 5-10) et à la résurrection de Lazare (Jn. ١١), comme aussi dans ses nombreuses paraboles dans les évangiles dits synoptiques (le semeur, les dix vierges, le fils prodigue et combien d’autres) que Jésus adressait en premier lieu à ses disciples. Nous ne pouvons ici faire qu’allusion à ces exemples.

			Ainsi, l’entrée dans le royaume de Dieu s’effectue par un acte de Dieu, un geste de compassion divine qui ne laisse aucune place à l’orgueil humain.

			2. Deuxième leçon : le sermon sur la montagne

			C’est alors que, par son sermon sur la montagne (Matthieu 5 à 7), Jésus définit sa vision messianique et décrète la loi de son royaume.

			Ce discours extraordinaire est en fait le manifeste du roi où il précise les exigences inexorables qui s’imposent à tout candidat qui cherche à être citoyen du royaume de Dieu.

			Jésus commence par renverser toutes les idées humaines, toutes les conceptions religieuses et philosophiques. Alors que les hommes se croient heureux et approuvés par Dieu lorsqu’ils jouissent de toutes sortes de biens matériels, Jésus inverse les valeurs humaines par ses paroles : « Heureux vous qui êtes pauvres, vous mes disciples, qui êtes à présent affligés, qui pleurez, qui êtes persécutés, outragés, rejetés par vos semblables, vous dont on ne fait aucun cas… » 

			Il pousse encore plus loin ce paradoxe dans Luc 6.24-26 : « Malheur à vous, riches,… qui riez maintenant,… et de qui tout le monde dit du bien… » 

			Pour Jésus, le bonheur dans le royaume de Dieu ne consiste nullement à présent dans les avantages matériels : il provient au contraire d’une force venant uniquement de la présence intérieure de l’Esprit de Dieu.

			Par ses enseignements, Jésus repousse et renverse les idées tenues pour sacro-saintes ; il introduit ses disciples dans une nouvelle dimension de compréhension spirituelle. Tant qu’Israël et les nations ne se repentent pas de leur rejet de la Parole de Dieu, le royaume ne peut pas s’établir ouvertement sur la terre. Ceux qui voudront dès à présent être citoyens de ce royaume seront reconnus comme tels par leur comportement selon la loi de Christ au milieu d’une population indifférente et même hostile.

			Jésus analyse alors les quatre péchés universels des hommes : la colère, la perversité sexuelle, la langue incontrôlable et la haine, c’est-à-dire l’esprit de vengeance, auxquels il ajoute ceux de l’hypocrisie et du matérialisme. Son analyse pénètre jusqu’à la racine de ces péchés dans la pensée du cœur. Tout ce qui sort de la bouche, dit-il, et qui n’est pas un simple oui ou non, tout ce qu’on y ajoute, tout ce qui n’est pas clair et tout ce qui est injurieux et coléreux est péché.

			Il y a quelque chose de mieux, dit-il, que de se faire justice : il invite les hommes à faire comme lui, à pardonner à leur ennemi et à l’aimer. L’amour est ainsi l’accomplissement de la loi de Dieu. Si tu aimes Dieu de tout ton cœur, tu feras spontanément les choses qui lui plaisent. Si tu aimes ton prochain comme toi-même, pour rien au monde tu ne voudras lui faire du mal ; tu ne lui feras que du bien.

			Jésus interdit également à ses disciples d’associer l’argent avec la Parole de Dieu. Il leur enseigne la prière de la foi qui persévère et il met devant eux, comme devant tous les hommes, le choix entre les chemins de facilité qui mènent à la perte de tout et le chemin de la volonté absolue de Dieu, chemin rude, coûteux, difficile, que peu d’hommes suivent mais qui mène à la vie véritable. Autrement dit : Dieu exige que nous l’aimions de tout notre cœur et que nous lui fassions totalement confiance.

			Jésus enseigne ainsi en quoi consiste la vie normale de l’homme, celle qui accomplit la loi divine de l’amour allié à la lumière. Cette loi de Christ se résume en un mot : l’amour. Par cet enseignement, il introduit déjà dans l’esprit de ses disciples l’idée de l’Église. Le royaume de Dieu ne peut s’établir que sur la base de cet amour véritable qu’est la loi de Dieu. Si cette loi divine n’est pas reconnue et vécue par ceux qui se disent ses disciples, il est inutile de parler d’Église.

			Dans le sermon sur la montagne, le Seigneur définit le caractère du vrai croyant, membre de sa communauté. L’Église ne peut être plus forte ni plus pure que l’ensemble de ses membres qui la composent. Jésus commence par l’individu pour ensuite établir l’équipe et ensuite la communauté… comme nous allons le voir.

			Objection et réponse

			On entend souvent dire que, du fait que nous sommes sous la grâce et non sous la loi, la loi de Jésus n’a rien à voir avec l’Église.

			C’est là une évasion doctrinale qui m’a longtemps empêché d’avancer spirituellement lorsque j’étais jeune chrétien… jusqu’à ce que je commence à lire la Bible sérieusement et à faire miennes les paroles de Jésus telles quelles. Car il nous fait bien comprendre que celui qui met en pratique ses enseignements bâtit sur le roc de la vérité, alors que celui qui ne les prend pas au sérieux ne bâtit que sur le sable de l’illusion (Mt. 7. 24-27).

			Le Seigneur a dit à ses apôtres au moment de les envoyer faire des disciples parmi toutes les nations : « Enseignez-leur à observer tout ce que je vous ai prescrit » (Mt. 28.18-20). Cela comprend évidemment le sermon sur la montagne. Ne dit-il pas, juste avant d’aller à Gethsémané et avec, je le pense, les larmes aux yeux : « Si vous m’aimez, gardez mes commandements… » ? Et il ajoute : « Celui qui ne m’aime pas ne garde point mes paroles » (Jn. 14.15, 21, 23-24).

			C’est précisément cette obéissance à la parole de Jésus qui explique la réussite de l’évangélisation apostolique. Si Paul a pu parsemer le monde de son époque de jeunes communautés qui se reproduisaient, c’est parce qu’il a su les imprégner des enseignements de Jésus-Christ qu’elles mettaient en pratique. Ces églises ont elles-mêmes pris la relève et répandu l’Évangile autour d’elles avec force et efficacité, en fournissant de nouveaux hommes pour poursuivre l’œuvre apostolique d’évangélisation.

			Dire que le sermon sur la montagne n’est pas pour nous, c’est accepter a priori la défaite ou bien prétendre que c’est du légalisme, ce que je réfute de toutes mes forces. Chercher à se justifier par les œuvres de la loi, que ce soit celle de Moïse ou celle de Christ, c’est en effet du légalisme, donc en abomination au Seigneur. Par contre, désirer vivre de tout son cœur selon les principes du sermon sur la montagne par pur amour envers notre Sauveur, c’est tout simplement le fruit du Saint-Esprit. Le cœur régénéré veut vivre ainsi et souffre de ne pas le faire. Il ne s’agit plus pour le disciple de Jésus-Christ des œuvres de la loi mais de l’amour qui jaillit du cœur reconnaissant, joyeux et en paix avec Dieu parce que déjà pardonné, déjà justifié. C’est la différence entre le jour et la nuit.

			3. Troisième leçon : la puissance de la Parole de Dieu

			La Parole de Dieu est accompagnée de l’acte. La puissance de son Esprit imprègne la Parole de sa vie qui crée, régénère, guérit et fait mûrir.

			C’est ainsi que le Seigneur, après son grand manifeste sur la montagne, démontre son autorité sur tout le pouvoir de l’ennemi (Mat. 8 et 9) : 

			•Il purifie l’homme couvert de lèpre (Mt. 8.1-4).

			•Il guérit les paralytiques (8.6-10 et 9.1-7).

			•Il maîtrise la tempête (8.23-27).

			•Il chasse les démons (8.28-32).

			•Il guérit une femme qui souffrait d’une hémorragie depuis 12 ans (9.20-22).

			•Il ressuscite une jeune fille morte (9.18, 19, 23-26).

			•Il ouvre les yeux des aveugles (9.27-31).

			Les disciples de Jésus s’écrient bouleversés : « Quel est celui-ci à qui même les vents et la mer obéissent ? » (8.27).

			Alors que la foule, saisie de stupéfaction, s’écrie : « Qu’est-ce que ceci ? Une nouvelle doctrine ? Il commande avec autorité aux esprits impurs et ils lui obéissent ! » (Marc 1.27) 

			Effectivement, la Parole de Jésus-Christ est une nouvelle doctrine, imprégnée de la puissance de Dieu.

			4. Quatrième leçon : le principe de l’équipe apostolique

			C’est donc à des hommes spirituellement préparés, convaincus de l’autorité et de la puissance de la Parole de leur Maître, que le Seigneur Jésus confie ensuite la diffusion de cette Parole. Dans Matthieu 9.36 à 10.42, comme plus tard dans Luc 10.1-20, il choisit et instruit d’abord les 12 et ensuite les 70 qu’il envoie comme missionnaires face au monde. Ces deux passages sont à étudier en profondeur, mais voyons déjà l’enseignement qu’ils contiennent ; car le Seigneur n’a pas envoyé ces hommes seuls, il a constitué des équipes.

			Jésus introduit ici un nouveau principe : la notion de l’équipe apostolique ou missionnaire que Paul et d’autres ont appliquée par la suite avec un succès foudroyant. Le Seigneur les envoie deux par deux. Jésus ne disposait pas de beaucoup d’hommes ; deux représentent donc l’équipe minimale. La carence d’hommes disponibles est le problème perpétuel auquel Dieu est confronté dans son œuvre. C’est pourquoi il les économise autant que possible. Deux hommes ensemble représentent l’unité la plus économique tout en conservant le principe de la pluralité. L’équipe peut être plus grande, mais elle ne peut pas être moindre.

			Pourquoi en équipe ? 

			1.Premièrement, parce que deux hommes ensemble trouvent beaucoup plus de courage et de force que deux hommes seuls. Jésus a compassion de ses ouvriers : il leur demande d’accomplir une tâche excessivement difficile ; tout en étant exigeant, il n’est pas cruel.

			2.Deuxièmement, il faut reconnaître que deux personnes ensemble représentent déjà une société, une communauté dont le caractère dépend des relations existant entre ses membres. Un homme seul ne peut pas communiquer l’ensemble de sa vision : il ne peut que refléter par sa personnalité l’esprit qui l’anime. C’est déjà beaucoup, certes ; mais deux hommes qui marchent et travaillent, qui prient et qui souffrent ensemble peuvent refléter, par le caractère des relations existant entre eux, le caractère de la communauté dont ils sont issus. Autrement dit : deux hommes œuvrant ensemble pour Dieu sont pour le monde qui les écoute et les observe un miroir du royaume de Dieu. Les gens qui les rencontrent ont devant les yeux la démonstration d’une société idéale, d’une communauté où tous s’aiment, se respectent, s’entraident et travaillent ensemble pour le bien d’autrui, où chacun vit selon la loi que Christ a défini dans le sermon sur la montagne. C’est le royaume de Dieu en miniature.

			3.L’équipe apostolique est un miracle. Elle n’est pas créée par les hommes et ne se constitue pas par elle-même : il s’agit d’un acte de Dieu. Elle est inspirée et forgée par le Saint-Esprit. Elle n’est pas simplement une équipe, elle est une unité créée, autorisée et envoyée par le Christ et non par les hommes, ni même par l’Église. C’est Jésus lui-même qui a choisi et formé les membres de ses équipes et qui les a ensuite désignés pour collaborer chacun avec son co-équipier (Mt. 4.13-19 ; Lc 10.1).

			4.Ce qui est encore plus bouleversant pour les gens qui rencontrent l’équipe apostolique telle que Jésus la conçoit, c’est qu’ils rencontrent ainsi Jésus en personne. La présence de Christ au milieu de l’équipe est le facteur déterminant du témoignage, qu’elle soit composée de deux, dix ou cinquante personnes. Elle lui donne un caractère non seulement authentique mais incontestablement divin. C’est Dieu lui-même qui rencontre les hommes, qui leur parle et se manifeste à leur conscience non seulement à travers les disciples, mais aussi à travers la vie d’ensemble de l’équipe. Les gens y voient Christ.

			Et c’est là le secret de l’évangélisation et de l’Église.

			Nous reviendrons plus loin dans cet ouvrage sur la question de l’équipe apostolique. Elle est fondamentale à l’œuvre de Dieu.

			5. Cinquième leçon : la distinction entre la vraie et la fausse Église

			Dans le chapitre 12 de Matthieu, le Seigneur Jésus est formellement rejeté par les scribes de son époque et il considère que ce rejet est impardonnable (v. 24, 31-32). Le même jour (Mt. 13.1), il change sa méthode d’enseigner : pour la foule, il parle en paraboles, il ne prêche plus l’avènement du royaume de Dieu dans le cadre d’Israël, alors qu’en privé, il prépare ses disciples pour une nouvelle conception de ce royaume. Il en révèle désormais une phase intermédiaire en attendant la repentance et la conversion d’Israël : le royaume de Dieu « en mystère », c’est-à-dire en secret, révélé en cachette, une action divine qui ouvrirait à toutes les nations un accès purement spirituel à la grâce de Dieu, mais pas encore terrestre. Jésus initie de cette manière ses disciples à la notion de l’Église.

			Pourtant, ce nouvel enseignement débute par une mise en garde. Dans les sept paraboles que contient le chapitre 13 de Matthieu, le Seigneur enseigne à ses disciples qu’à côté des vraies conversions, il y en aura de fausses (parabole du semeur) et que l’Église elle-même sera envahie de faux disciples envoyés par le diable (l’ivraie parmi le blé), qu’elle sera déformée en une immense structure administrative (l’arbre abritant les oiseaux) au lieu de se reproduire à l’infini en petits « moutardiers », c’est-à-dire en « églises-cellules ». Il avertit ses apôtres que la doctrine pure sera pénétrée par d’anciennes erreurs issues de Babylone (parabole du levain), que la redécouverte de la vérité exigera une foi prête à tout donner pour trouver ce trésor (paraboles du trésor et de la perle). Il prévoit que l’Église ramassera finalement toutes sortes de « poissons », bons et mauvais, et que ce n’est qu’à la fin du siècle que s’opérera ce grand tri que les anges attendent avec tant d’impatience20.

			Par cet enseignement, le Seigneur Jésus fait comprendre à ses apôtres que sa vraie Église continuera d’exister jusqu’à « la fin du siècle », mais que Satan cherchera sans cesse à la corrompre par l’erreur et le péché. D’où la nécessité de revenir sans cesse à la simplicité de l’enseignement initial de Christ.

			6. Sixième leçon : l’unique fondement de l’Église

			Dans le 16e chapitre de Matthieu (v. 16), Jésus obtient de Pierre cette confession de foi qui n’était autre chose qu’une révélation spirituelle accordée directement de Dieu : « Tu es le Christ, le Fils du Dieu vivant. » Le Seigneur lui répond que sur ce rocher (en grec pétra), c’est-à-dire sur sa divinité, il bâtira son Église. Il ne dit nullement qu’il la bâtira, sur le caillou qu’était l’homme Pierre (en grec pétros) ! Dire que Jésus voulait bâtir son Église sur un homme n’est pas une notion de la Bible ; elle a été inventée longtemps après, lorsque l’Église déviait sérieusement de l’enseignement de Jésus et des apôtres. Christ affirme qu’il est lui-même le fondement de l’Église. Pierre en personne, dans sa première épître (2.4-6), appelle Christ la pierre vivante, en ajoutant que nous ses disciples sommes tous des pierres que Dieu utilise dans la construction de sa maison spirituelle (v. 5). Pierre reconnaît qu’il n’est qu’un ancien de l’Église parmi d’autres : « moi, ancien comme eux » dit-il (1 Pi. 5.1) ! 

			C’est aussi ce que Paul affirme : « Personne ne peut poser un autre fondement que celui qui a été posé, savoir Jésus-Christ » (1 Co. 3.11).

			7. Septième leçon : la gloire de l’Église dans le royaume à venir

			Dans Matthieu 17, Jésus est transfiguré sur la montagne devant ses trois apôtres intimes, expérience qu’il appelle « le royaume de Dieu étant venu en puissance » (selon le grec, dans Marc 9.1).

			À ce moment-là, le Seigneur ouvre à la compréhension spirituelle de ses disciples un horizon infini : il projette leur vision dans une dimension d’existence à peine concevable. L’Église, aujourd’hui pauvre, persécutée, soumise à l’ignominie dans un monde hostile, sera en fin de compte révélée devant toutes les puissances de l’univers comme l’apothéose de l’œuvre de Dieu. Associée au Messie dans sa gloire ultime, tout comme Moïse (la Torah) et Élie (les prophètes), elle connaîtra Jésus comme Époux et entrera dans la gloire de son royaume.

			Alors qu’à présent le royaume de Dieu n’existe sur cette terre qu’en secret, il sera alors manifeste à toute conscience angélique et humaine. L’Église existe pour participer à l’explosion de beauté divine qui éclatera de la face du Messie finalement dévoilée.

			La vision du royaume est essentiellement eschatologique, elle est l’accomplissement du prophétisme biblique dès l’origine. Nous avons un avenir. Notre message répond aux aspirations les plus profondes de l’humanité. C’est notre espérance, que nous ne voyons pas encore, et qui est fondée sur la parole infaillible de Christ.

			Notre identification actuelle au Christ crucifié nous associe à son ignominie actuelle, mais elle aboutira à la révélation de sa gloire. Le royaume, dont l’Église est déjà « l’embryon », naîtra en puissance.

			8. Huitième leçon : les sept principes de la vie communautaire et les trois promesses qui les accompagnent 

			Ici Jésus nous introduit au cœur même de sa conception de l’Église.

			Une horrible querelle avait éclaté (Marc 9.33-34) parmi ses disciples sur la question de l’autorité spirituelle : « Qui est le plus grand dans le royaume de Dieu ? Qui est le chef de l’Église ? » 

			Jésus prend alors un petit enfant dans ses bras et fait comprendre à ses disciples qu’il n’y a pas de place pour des « grands » dans son royaume, mais uniquement pour ceux qui se savent « petits », comme cet enfant. Si donc, mon frère, Dieu t’accorde plus de connaissance, plus de vision ou de puissance spirituelle qu’à d’autres, c’est uniquement pour que tu puisses mieux servir tes frères. Si tu es « grand », c’est pour te rendre utile aux « petits » afin qu’eux aussi deviennent « grands ».

			Comme toujours, le Seigneur Jésus bouleverse toutes les idées ordinaires ; il renverse l’ordre communément accepté comme normal, pour mettre l’amour au centre. La seule grandeur spirituelle possible dans le royaume de Dieu est celle d’un amour qui aime avec une force divine.

			L’enseignement de Jésus sur cette question se trouve surtout dans le chapitre 18 de Matthieu. Une vie de communauté signifie une vie partagée, vécue en commun. Les hommes cherchent depuis toujours une solution au problème de l’individualisme21.

			Ils ont créé toutes sortes de communautés religieuses, économiques, politiques, sociales et que sais-je encore… mais, dans chaque cas, ils ont trouvé nécessaire d’imposer à tous les membres une discipline rigoureuse par le moyen de nombreux règlements rigidement appliqués afin de conserver l’unité du groupe.

			Or, la communauté que Jésus-Christ a en vue est tout autre. C’est ce que Paul a si bien compris lorsqu’il affirme : « Là où est l’Esprit du Seigneur, là est la liberté22 ». La communauté spirituelle qu’est l’Église ne dépend pas d’un amas de règlements humains, mais de la communion du Saint-Esprit.

			Les communautés humaines existent en vue d’un intérêt commun. Chaque individu, au fond de lui-même, cherche son intérêt ; au contraire, l’Esprit de Christ aime d’un amour désintéressé, il désire exprimer à tout instant à travers chaque membre de la communauté l’amour du Père qui a donné son Fils… et l’amour du Fils qui s’est donné lui-même pour nous sauver alors que nous n’étions que ses ennemis.

			La liberté de l’Esprit ne signifie cependant pas la confusion, loin de là. Elle révèle et exprime la musique éternelle de la divinité, l’harmonie existant entre le Père, le Fils et le Saint-Esprit. Sa motivation n’est pas l’intérêt mais au contraire l’amour. Il n’y a en somme qu’une seule loi qui régit toute existence dans le royaume de Dieu : l’amour… l’amour en premier de Dieu et ensuite du prochain. Cet amour-là étant divin, il ne peut se confondre avec ce que le monde appelle « amour » caractérisé par l’égoïsme et l’esprit d’accaparement. L’amour de Dieu se révèle à la croix de Jésus-Christ. Il se définit par le don total et le pardon total en faveur de l’autre. Dire « Je t’aime » selon l’Esprit divin signifie : « Je suis prêt à être crucifié pour toi » ! 

			C’est parce que l’être humain a tant de difficultés à saisir le sens de l’amour véritable, celui qui émane du cœur du Créateur, qu’il a trouvé nécessaire de nous en donner une définition.

			C’est pourquoi, des siècles avant Jésus-Christ, il a communiqué à Israël par Moïse les deux tables de la loi que Jésus lui-même résume par les deux commandements (également de Moïse) : 

			•Tu aimeras l’Éternel ton Dieu de tout ton cœur.

			•Tu aimeras ton prochain comme toi-même.

			De ces deux commandements, dit Jésus, dépendent toute la loi et les prophètes (Mt. 22.37-40).

			Or, la loi de Moïse contient en tout 613 commandements, qui ne sont en somme qu’une analyse des multiples aspects de l’application de la loi de l’amour dans le détail, d’abord l’amour de Dieu et de la vérité et ensuite l’amour du prochain. Le Nouveau Testament contient également beaucoup de commandements qui ne sont en effet que l’application dans le détail de cette même loi divine qu’est l’amour, mais transposée dans une nouvelle dimension, celle du royaume de Dieu qui est en premier lieu spirituel.

			Ainsi, le Seigneur Jésus, par son enseignement dans ce chapitre 18 de Matthieu, fait comprendre à ses disciples ce qu’il entend par amour dans le cadre de sa communauté. Il ne s’agit pas ici d’un sentiment un peu vague qui peut changer d’un instant à l’autre en haine ou en mépris : il s’agit de l’action profonde, infiniment réelle et impérissable de l’Esprit de Dieu.

			Jésus, dans ce chapitre de Matthieu, analyse donc les réactions de cet amour dans les relations entre membres de son Église. Comme la lumière du soleil se décompose en sept couleurs pour former l’arc-en-ciel, de même l’amour divin opère de sept manières bien précises dans les relations entre frères et sœurs dans l’Église pour maintenir l’unité de l’Esprit.

			Ce sujet est d’une importance capitale dans la réalisation de toute œuvre spirituelle.

			Une communauté qui ne reconnaît pas les principes que Jésus énonce dans ce discours sera toujours exposée à des problèmes humains et spirituels énormes que Satan cherchera à exploiter à son gré. Par contre, le Seigneur est prêt à bénir l’église qui respecte ces sept principes.

			Voici en résumé ce que j’appelle parfois « les sept lois du royaume », les sept principes fondamentaux de toute action spirituelle collective. 

			Les sept principes de la vie communautaire

			1er principe : la loi de l’humilité

			« Quiconque sera humble comme ce petit enfant sera le plus grand dans le royaume des cieux » (Mt. 18.4).

			L’humilité, c’est avoir une vision claire : tu es un homme génial ? C’est Dieu qui a créé ton cerveau et qui t’a donné tes capacités. Tu es la jeune fille la plus jolie de toute la ville ? C’est Dieu qui a façonné ton visage, ce n’est pas toi qui l’as fait. Pourquoi donc en être orgueilleux, orgueilleuse ? Tout ce que tu possèdes de valable, c’est Dieu qui te l’a donné ; toute la gloire lui revient, à lui seul. Tu es le chrétien le plus spirituel, le plus avancé de ton église ? C’est pourtant Dieu qui t’a donné cette nouvelle vie et qui a mis dans ton cœur le désir même de l’aimer. L’orgueil personnel est donc la plus grossière des folies : c’est en réalité un manque d’intelligence, une inconscience totale des réalités.

			Alors, si Dieu te donne une charge dans l’église, c’est parce qu’il reconnaît la valeur de l’œuvre que lui a faite en toi et que lui peut faire par toi. Tu n’es pas meilleur que les autres, car nous sommes tous, de nature, totalement corrompus aux yeux de Dieu ; c’est lui qui remplace notre ancienne nature par une nouvelle nature à l’image de Jésus.

			Si donc les responsables de l’église ne font pas preuve de cette modestie saine et normale, ils ne sont tout simplement pas dignes d’être responsables.

			L’humilité ne consiste pas non plus dans une fausse modestie qui prétend ce qui n’est pas vrai. L’homme vraiment spirituel sait qu’il est petit, qu’il n’est en fait que néant, puisque toute réalité spirituelle vient directement de Dieu et non de lui-même. C’est un homme qui n’oublie pas un instant qu’il n’est qu’une créature et un pécheur racheté par le sang de Jésus. L’orgueil n’est pas simplement une folie, c’est une puanteur qui offense Dieu et les gens autour de soi. Personne n’aime un homme orgueilleux.

			Par contre, le leader vraiment spirituel est un homme qui est accessible à tous, même aux plus jeunes et aux plus faibles dans la foi. Pour sauver l’humanité, Christ est devenu homme : de même, le responsable dans l’église doit se mettre au même rang que ceux auxquels il vient en aide. Sans cette humilité, il lui est impossible de conduire ses frères.

			Ce n’est pas non plus une humilité « fabriquée » qui procurerait du mérite : elle est réelle, elle est le fruit de l’Esprit qui donne de voir clair, c’est l’aperçu des choses telles qu’elles sont. Un leader spirituel que Dieu utilise n’ignore pas ses propres capacités en tant que leader, il n’est pas aveugle ; mais il sait qu’elles lui viennent de Dieu et qu’il doit répondre à Dieu pour leur utilisation.

			Il arrive que des responsables d’église craignent l’application de cette loi d’humilité, comme s’ils risquaient de perdre le respect et la confiance des membres de la communauté et particulièrement des plus jeunes. Je puis dire que les hommes et les femmes de Dieu que j’ai connus lorsque j’étais jeune qui vivaient cette humilité réelle, étaient tellement remplis de l’Esprit de Dieu qu’ils rayonnaient de l’amour divin. Je ne pouvais faire autrement que les aimer et cet amour m’amenait à les respecter plus que tout. Si nous nous soumettons à ce joug de Christ, nous ne perdons pas le respect de nos frères mais nous gagnons leur amour. Si, par contre, certains choisissent de nous mépriser, nous ne perdons réellement rien, ce respect ne vaut peut-être pas la peine d’être conservé.

			Or, il est d’une importance suprême que les anciens dans l’église gagnent la confiance de la nouvelle génération. Cela n’est pas possible tant qu’ils se distancient d’eux. Le jeune frère a, au contraire, terriblement besoin de leur compréhension, de leur amour et de leur respect.

			Combien l’Église a besoin de revenir à la source, de redécouvrir ce que Jésus entend par « Église » ! Si seulement elle avait toujours accepté de marcher selon cette première loi de Christ, que de souffrances et de divisions auraient été épargnées… ! 

			L’humilité est donc la toute première loi du royaume, le fondement de tout le reste.

			2e principe : la loi de l’accueil

			« Quiconque reçoit en mon nom un petit enfant comme celui-ci me reçoit moi-même » (Mt. 18.5).

			L’unité spirituelle de la vraie Église n’est même pas à discuter. Même la plus minime partie du corps d’un homme ou d’un animal (et cela est aussi vrai pour une plante) participe à la vie du corps entier. Elle est nourrie par le même sang qui circule partout ; elle est rattachée par le même système nerveux à la conscience cérébrale qui coordonne l’ensemble du corps. Ainsi, pour Jésus-Christ, chaque croyant véritable, ne serait-ce que le plus jeune et le plus faible, fait partie de lui. Si un doigt est blessé ou un os cassé, ce n’est pas une raison pour le considérer comme ne faisant plus partie du corps. La main ne rejette pas le doigt blessé mais elle lui apporte au contraire les moyens nécessaires à sa guérison.

			Si donc je reçois dans mon cœur, dans ma maison, à ma table et à la table du Seigneur – qui est la sienne et non la mienne – un « petit » en Christ, je reçois Jésus lui-même. Puisqu’il vit dans chacun des siens, il va sans dire qu’en rejetant ce petit qui lui appartient, je rejette Jésus aussi.

			Comme les milliards de cellules du corps contiennent des chromosomes et des gènes identiques, ainsi la vie et la personnalité de Christ sont inscrites dans l’esprit de chaque être humain qui est né de l’Esprit de Dieu.

			Le deuxième principe du royaume de Dieu consiste donc dans la reconnaissance de cette vérité fondamentale : je suis lié à tous ceux qui appartiennent à Christ… que je le veuille ou non ; c’est une caractéristique organique de son royaume. Nous sommes un en Christ.

			Chaque âme que Christ a rachetée par son sang et régénérée par son Esprit lui est infiniment précieuse : elle fait partie de lui. Si elle n’est pas également précieuse à mes yeux, c’est donc que je n’ai rien compris de ce qu’il entend par « Église ».

			Les cas où je dois refuser ma communion à un homme se disant « frère en Christ » : 

			Le Nouveau Testament enseigne clairement que nous devons accueillir les faibles dans la foi23 ; mais il enseigne également que nous ne devons pas considérer comme authentique la confession de foi de tous et de n’importe qui. Les apôtres, dans leurs écrits, indiquent six cas précis où nous sommes appelés à refuser notre communion à des personnes se disant pourtant « chrétiennes », c’est-à-dire qui prétendent suivre Jésus-Christ. Il serait bon de tenir compte ici de cet enseignement apostolique, même si Jésus-Christ lui-même n’en parle pas.

			Il est nécessaire que celui qui porte des responsabilités dans l’œuvre de Dieu soit absolument au clair sur cette question. Sans cela, il y aura toujours des problèmes insolubles dans l’Église, les jeunes âmes seront rebutées et le nom de Jésus sera déshonoré.

			Je me borne ici à résumer les six cas précis où Dieu nous interdit toute communion avec un soi-disant chrétien, avec les références bibliques, tout en mettant mon lecteur en garde contre une appréciation superficielle de ces principes. Une mauvaise application d’une phrase de la Bible peut avoir des conséquences très graves, non seulement maintenant dans l’œuvre de Dieu, mais surtout lorsque nous comparaîtrons devant le tribunal divin.

			Même dans l’application d’une discipline dans l’église, nous ne devons jamais oublier la règle par excellence qui résume toute la loi de Dieu : l’amour de Dieu d’abord et ensuite du prochain.

			Trois de ces cas concernent la doctrine, les trois autres cas concernent le comportement.

			Les trois cas de fausse doctrine : 

			1.Ceux qui annoncent un autre Jésus, en niant sa divinité et son humanité ainsi que l’autorité de son enseignement, surtout son commandement de nous aimer les uns les autres (2 Co. 11.4 et 2 Jn. 5-11). Nous ne devons même pas recevoir dans notre maison ces faux frères.

			2.Ceux qui annoncent un autre Évangile que celui du salut uniquement par la grâce de Dieu par le moyen de la foi en Jésus et que Paul définit dans son épître aux Galates (2 Co. 11.4 et Gal. 1.6-9). Paul dit que de tels hommes sont anathèmes.

			3.Ceux qui apportent un autre esprit. Je considère que cet « autre esprit » est surtout celui qui ne reconnaît pas l’autorité de l’Écriture (2 Co. 11.4 et 2 Th. 3.14-15).

			Les trois cas de mauvais comportement : 

			1.Ceux qui vivent dans le péché scandaleux, qui déshonorent ainsi publiquement le nom de Jésus (1 Co. 5.9-11 et 6.11). L’église doit expulser ces personnes. Nous ne devons même pas manger avec elles.

			2.Ceux qui créent des divisions entre vrais chrétiens et qui mettent le trouble dans l’église (Ro. 16.17-18 et Tite 3.10-11 ; voir aussi Mt. 18.17). Nous devons nous éloigner d’eux et les éloigner de nous.

			3.Ceux qui perdent leur temps et le temps de l’église avec de vaines discussions (1 Ti. 1.3-7 ; 6.20-21 ; 2 Ti. 2.14-17, 23 ; Tite 1.10-11, 16 ; 3.9). Nous devons éviter ces discussions inutiles et, quand il le faut, éviter aussi ceux qui les provoquent. Notez que Paul ne parle pas ici d’excommunication mais plutôt d’une attitude à adopter.

			Mon lecteur trouvera nécessaire de noter ces références et de bien étudier les passages en question.

			Pour chacun de ces cas, Dieu nous donne des ordres précis auxquels nous devons obéir. Cela ne nous empêche cependant pas d’aimer ces personnes, de prier pour elles, de les aider si possible ; mais le vrai chrétien ne peut pas s’associer à leur mauvais témoignage, ce serait discréditer l’Évangile aux yeux du monde.

			À part ces cas précis, Jésus nous enseigne que nous devons recevoir même le plus jeune et le plus faible croyant, car en faisant cela nous le recevons lui-même (Mt. 18.5). Que nous voulions le reconnaître ou non, nous sommes rattachés ensemble au Seigneur Jésus-Christ.

			Les apôtres ont rencontré un jour un homme qui chassait des démons par le nom du Seigneur Jésus et ils l’en ont empêché « parce qu’il ne nous suit pas » disaient-ils. « Ne l’en empêchez pas, répondit Jésus… Qui n’est pas contre nous est pour nous » (Mc. 9.38-41).

			Jésus a en horreur l’esprit d’exclusivité. Si je n’accueille pas mon frère, comment prétendre que j’accueille mon Seigneur ? 

			3e principe : la loi des scandales

			« Si quelqu’un scandalisait un de ces petits qui croient en moi, il vaudrait mieux pour lui qu’on suspende à son cou une meule de moulin et qu’on le jette au fond de la mer » (Mt. 18.6).

			« Scandaliser » signifie en grec « faire tomber ». Si, par mon attitude ou par mon péché, je fais chuter un croyant jeune ou faible, il vaut mieux que Dieu m’ôte instantanément la vie physique afin que mon âme soit sauvée « comme au travers du feu » (1 Co. 3.15) plutôt que de continuer à pécher de la sorte. J’aurai en effet à répondre au tribunal divin pour cette âme si par mon attitude trop dure ou trop molle, ou par mon orgueil ou mon mauvais exemple je place un obstacle devant sa foi.

			4e principe : la loi du respect mutuel

			« Gardez-vous de mépriser un seul de ces petits ; car je vous dis que leurs anges dans les cieux voient continuellement la face de mon Père qui est dans les cieux » (Mt. 18.10).

			Je n’ai pas le droit de considérer comme inférieur à moi-même un seul enfant de Dieu, même faible. Pour Dieu, il s’agit d’un de ses chers enfants. D’ailleurs, aux yeux de Dieu, ce « faible » a peut-être plus de valeur que moi, car Dieu seul connaît les circonstances et les mobiles profonds de sa vie. Il se peut qu’il ne soit pas très éclairé, il n’a peut-être pas eu les privilèges que j’ai eus. Je reconnais que si je ne suis pas dans son cas, c’est par la seule grâce de Dieu. Toutefois, cette âme est précieuse pour Dieu, car Jésus a versé son sang pour elle comme pour moi.

			Dieu ne nous demande cependant pas de fermer les yeux sur le péché, loin de là ; nous devons juger le péché tout en ayant un cœur de compassion pour celui qui a péché. Nous devons faire tout notre possible pour l’aider à revenir à Dieu pour qu’il soit délivré du péché. Nous devons juger le péché et non le pécheur. C’est Dieu qui jugera la personne. Nous n’en sommes pas capables.

			Il est aussi vrai que si l’Église ne juge pas le péché, l’Église elle-même sera finalement jugée par le Seigneur.

			D’ailleurs, comment pouvons-nous juger le péché de notre frère si nous n’avons pas déjà jugé notre propre péché (Mt. 7.1-5) ? Et Jésus nous rappelle que nous serons jugés selon les normes avec lesquelles nous aurons jugé notre frère. « La miséricorde triomphe du jugement » (Jac. 2.13).

			Le respect mutuel ne concerne pas seulement les relations entre individus : il doit régir également les relations entre églises. Si d’autres églises n’ont peut-être pas bénéficié des mêmes enseignements que la nôtre, ce n’est pas une raison pour les regarder comme étant inférieures : nous n’avons surtout pas le droit de les mépriser. Si nous sommes gâtés par des privilèges spirituels que d’autres ne possèdent pas, cela nous rend redevables envers les autres. Les privilèges entraînent une lourde responsabilité ! Si tu es riche spirituellement, ce n’est pas une raison pour te croire supérieur ! Au moins, aimons nos frères moins privilégiés comme Jésus-Christ les aime… et comme il nous aime ! 

			Jésus lui-même est venu dans ce monde, redisons-le, pour servir et non pour être servi. Il s’est mis à genoux devant ses disciples pour leur laver les pieds et il a trouvé cela normal. À nous de suivre son exemple.

			5e principe : la loi de la priorité aux âmes perdues

			« Car le Fils de l’homme est venu chercher et sauver ce qui était perdu. Que vous en semble ? Si un homme a cent brebis et que l’une d’elles s’égare, ne laisse-t-il pas les quatre-vingt-dix-neuf autres sur les montagnes pour aller chercher celle qui s’est égarée ? Et, s’il la trouve, je vous le dis en vérité, elle lui cause plus de joie que les quatre-vingt-dix-neuf qui ne se sont pas égarées. De même, ce n’est pas la volonté de votre Père qui est dans les cieux qu’il se perde un seul de ces petits » (Mt. 18.11-14).

			L’église qui perd la vision de l’évangélisation, qui oublie que, pour Dieu, la conversion d’un seul pécheur est plus importante que la bonne marche de 99 chrétiens, c’est une église qui dévie, qui dégringole, qui perd sa force vitale. La priorité de Dieu consiste dans le salut des âmes. L’Église doit suivre l’exemple de Jésus qui n’avait qu’un seul but : sauver les perdus. C’est aussi notre raison d’être sur cette terre. Si nous perdons de vue cet objectif de Dieu, nous passons à côté de l’essentiel.
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